
celui qui emportoit Eugenie , qui étoit li-
bre, & fe faififfant de l'épée de ce fcélerat,il
fe mit aprés les raviffeurs malgré le Duc &
Dorothée qui le firent fuivre par quatre

Cavaliers de crainte d'accident ;mais comme
ilne fuivoit que fa tete & fes vifions,cerne
ci qui le perdirentbien-tótde vue,revinrent
fans autre fruit que d'étre bien fatiguez.

Cependant le Duc d'Albuquerque & fon
époufe reftez auprés d'Eugenie, qu'ils ne
connoifíbient point, táchérent de lui don-
ner du fecours, & demandérent vainement
á Gabrielle de Monfalve qui elleétoit. Cel-
le-ci qui croyoit la Comtefle morte ,pleu-
roit, crioit & s'arrachoit les cheveux fans
repondré une parole. Le Duc vitbien que le
feul parti qu'ilyavoit áprendre étoit celuide
les porter toutes deux dans fon carrofie juf-
qu'au lieu le plus proche. IIfitprendre Eu-
genie ,& l'y fitmettre lapremiere ;Gabriel-
le la fuivit, & le mouvement du carrofie
agitant la Comtefle qui étoit couchée en
travers , la fit revenir á elle ; les fignes de
vie qu'elle donna calmérent la douleur de
Gabrielle, & ce fut dans ce moment qu'ils
arrivérent á l'hótellerie oü ils crioient tous
á pleine tete pour avoir une chambre ,
& par leur bruit interrompirent la narra-
tion de la Franeoife. Le Duc d'Albu-
querque auroit bien été chez Valerio qu'il
connoiflbit particulierement , s'il avoit feu
que c'étoit fon époufe qu'il avoit avec lui,.
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mais n'en fcachant encoré rien, &l'hótel-
lerie étant plus proche que fon cháteau, il
trouva plus ápropos d'yailer, tantpourle
prompt fecours dont cette Comtefle pouvoit
avoir befoin, que pour ne point ineommo-
der un de fes amis, dont ilfcavoit déjal'a-
van ture,

C HA PITRE 'XXXV.

Du tour ridiade £f malin que fitParafara-garamus au Chevalier Sancho ,£f ¡jes ¿ve,
nemens triftes qui lefuivirent.

AJOus retrouverons Don Quichotte dansx peu de tems ; laiflbns le courir la fo-
rét fans fruit, iln'y fera rien quimérite
notre attention. IIn'en eft pas de mémedu
Chevalier Sancho Panga. Nous l'avonslais-fé qui écoutoit l'hiftoire de Sainville, &iln'y a pas un Leéteur qui ne s'imaginé qu'il
n'en avoit pas perdu un mot. Le Leéteur
fe trompe cependant. La Franeoife parloit
Francois, & Sancho ne le fcavoit pas: ildouta quelque tems s'il étoit effeclivementChevalier ,parce qu'il n'entendoit pas ceque difoít laFrancote ,&qu'il avoit oui di-re a fon Maitre, que les Chevaliers errans
entendoient tomes fortes de Langues rpour
réfoudre ce doute, ilconfultá la bouteilledont le glou glou mit fin á fon inquiétudej



il étoit aflis fur une chaife fort haute ; il
s'endormit la tete & les bras arpuyez fue
la table. Parafaragaramus qui n'avoit point
dormí, &avoit toujours écouté lorfque la
Franeoife fut interrompue , fe tourna du co-
te de Sancho , & voyant fa belle pofture,
illuiprit envié de lui jouer une piéce. II
perga la table; & avec des cordes qu'il pas-
ia dans les trous ilattacha les bras & le
corps de Sancho; en un mot ille mitcom-
me dans un travail oü ilne pouvoit fe don-
ner le moindre mouvement; illui attacha
auífi les pieds ; & ne croyant pas qu'il y
eüt perfonne dans rhótellerie á qui ildút
du refpeít, niavec qui ilfut obligé de gar-
der des mefures , ilretira le fiége furlequel
Sancho étoit aífis ,&luimit, á l'air leméme
endroit oü ilavoit recu les dragées ,& il
faut obferver que le Chevalier tournoit di-
rectement le dos á la porte de la chambre :
ilne s'étoit point encoré éveillé ;: mais la
pofture contrainte oü ilétoit, ne portant

que fur fes cordes, diífipa bien-tótfon fom-
meil.

Le faux enchanteur trouva en fortant de
cette chambre ce qu'il ne cherchoit pas ; ce
fut Gabrielle de Monfalve qui le reconnut,
parce qu'elle fcavoit le déguifement. Elle
lui ditune partie de ce qui leur étoit arrivér.
&qu'Eugenie étoit dans l'hótellerie. IIjet-
ta au plus vite fon mafque , fes armes &fa
inandille ,&entra dans la chambre oüétoit
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faMaítreíTe bien fiché de la voirdans un lieu
fiindigne d'elle, & dufujet qui l'y avoit fait
venir. Le Duc & la Duchefle d'Albuquer-
que, qui feavoient pour lors qui elle étoit
ne l'avoient point quittée, & la joye oü el-
le étoit elle-méme d'étre échspée á foa
beau

- frére,&de fe voir en füreté ,l'ayant
tout á-fait remife, elle alloit monter dans
le carroífe de Don Fernand avec Dorothée
& Gabrielle pour retourner chez elle, lorf-
qu'en .defcendant de la chambre oü on l'a-
voit portee, & paffant devant ceíle oüétoit
Sancho ,. elle entendit fa voix. Elle poufía
la porte, & la premiere chofe qu'elle vitfut
le Chevalier Sancho dans l'état oü l'en-
chanteur l'avoit mis;malgré toute fa modes-
tie elle ne put s'empécher d'en rire; leDuc
qui lui donnoit la main, Dorothée & Ga-
brielle qui les fuivoient, & qui eurent lameme vifion, en rirent auífi á gorge dé-
ployée: l'Ofiicier étoit fur les épines dans
la crainte que le fcandale ne lui fitdesaf-
faires ; mais voyant que tout le monde en.
rioit,ilen rit auífi, & courut détacher le
patient qui fuoit á grofles goutes. En Mon-
fieur le Chevalier, qui vous ámis-lá, lui
dit-il?Ma foi,répondit Sancho, jem'y fuis.
mis moi-méme ;mais c'eft ce diable de Parafa-
ragaramus qui m'y a attaché par enchante-
inent ,car jen'en airien fenti.Et oü eft-il,de-
manda l'Officier? IIfaut,repliqua. Sancho,
qu'il foit retourné en Enfer :mais patience,,
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ton m'en a donné d'une,ajouta-t-il,mais je

lui en rendrai d'une autre. Ah!Monfieur le
Chevalier,reprit rOfficier,Parafaragaramus
eft de nos amis; vous l'avez pris pour un
autre ou quelque autre á pris fon nom.

Pendant ce beau dialogue Sancho fut dé-
lié,& fe trouvant en liberté il defcendit
auífi -tót,& trouva Dorothée & Eugenie.
Celle-ci lui fit la guerre d'étre dans un ca-
baret au lieu de fignaler fa valeur ,& lui
reprocha qu'il n'étoit pas de parole. Ah,
pardi Madame , luirépondit Sancho ,nous
voilá bien dedans. Ne voyez-vous pas bien
que ce maudit Parafaragaramus , jaloux de
l'honneur que j'aurois gagné, &vous auífi,
m'a laché un démon qui m'a fait déjeúner
par enchantement ;&de peur que je ne le
battiíTe bien , pour fa récompenfe ,ilm'a
emmené dans l'endroit oü vous m'avez vü,
oü ilm'a endormi & lié;mais patience,
tout vient á point á qui peut attendre.

Sancho auroit plus long-tems continué
fes extravagances ,s'iln'eüt été interrompu
par une Demoifelle qui étoit la méme qui
avoit commencé l'hiftoire de Sainville , la-
quelle ayant appris la qualité du Duc d'Al-
buquerque , fon crédit &la figure qu'il fai-
foit en Efpagne , le vint aborder fortcivi-
lement, &lui demanda fa protedtion pour
deux Dames Franeoifes ,& pour un Gentil-
homme qui en avoient befoin. Le Duc la.
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tecut fort civilement ;& ayant appris que
ees Dames & le Gentilhomme dont ilétoit
queílion avoient été attaquez le matin dans
la forét par des voleurs ,Eugenie qui nedouta point que ce ne fut encoré un coup
de fon beau-ñére, comineen effetc'en étoit
un , fe crut obligée de lui offrir un afyle
dans fon cháteau , tant pour elle que pour
fa compaghie ; ce que la Franeoife ayant
accepté , alia prendre fes Dames ,qui étoient
la Marquife Sylvie ,&fa tante,&le bleffé
qui étoit Sainville ;& tous quatre s'étant
mis dans le carrofie qui les avoit amenez
& la Demoifelle qui avoit parlé ,&deux
filies de chambre étant montees en croupe
derriere des Cavaliers , ils fuivirent le Duc
d'AIbuquerque qui prenoit le chemin du
cháteau de Valerio.

Comme ils fortoient de Phótellerie, on
yapportoit un homme mourant que Sylvie
n'eut pas plutót regardé ,qu'elle fitun grand
cri , qui obligea le Duc d'AIbuquerque á
faire arréter. Cet homme qu'on apportoit
tendoit foiblement les bras á Sylvie:Je nefuis plus votre ennemi, Madame, luidit-ild'une voix mourante , & en méme tems
tomba en foibleíTe. La Comtefle Eugenie
ayant appris que ce bleíTé étoit l'époux de
cette Dame Franeoife, lui fit auífi prendre
le chemin du cháteau , oü nous les laifle-rons ailer pour retourner á Don Pedre quenous avons laiffé aux mains avec le valtt



Ce valet étoit un Officier déguifé qui aí-
moit Sylvie depuis long-tems, &quicroyant
comme beaucoup d'autres , que Sainville
l'avoit enlevée , s'étoit mis avec Deshayes
pour courir aprés , dans la réfolution de
venger fur fon rival fon amour méprifé, &
pourtant de fauver la vie de fa Maitrefle
en la dérobaht á la rage de fon mari qui.
étoit parti dans la réfolution de lapoignar-
der par-tout oü ilpourroit la trouver. Dans
ce deíTSin ilavoit fuivi Desloes , á qui il
s'étoit fait préfenter comme un valet fidéle,
brave &bon poftillon :ilavoit défendu fa
vie, non pas par amitié pour lui,mais par-
ce qu'il s'étoit figuré que c'étoit Sainville
qui lui avoit fait dreffer cette partie ,& qui-
avoit voulu le faire aíTafliner pour pofieder
enfuite fa veuve fans crainte &fans traver-
fe. Cette penfée lui étoit tout-á-fait entrée
dans l'efprit ,. & elle étoit d'autant mieux
fondee ,que ees afiaífins n'avoient point de-
mandé la bourfe, & avoient tout d'un coup
attaqué la vie ;ilcrut méme que Don Pedre
étoit Sainville qui s'étoit déguifé, & cela
avoit été caufe que fans s'amufer á courir
aprés les ravifieurs d'Eugenie, ils'étoit opi-
niátrement attaché á lui..

Don Quichotte les avoit laiffez aux mains
enfemble, & n'étant plus que feul á feul,.
ils avoient fait voir toute la valeur ,ouplu-
tót toute la fureur dont font capables des
gens poüedez par la jaloufie,l'amour ,. le
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. défefpoir & la haine. Cet Oflicier n'étoit

pas bien monté; & voyant que fon cheval
ne pouvoit pas teñir tete á celui de fonen-
nemi qui. étoit un fort Andalour , ilavoit
commencé avant que de s'attacher au Mai-
tre par porter au cheval deux grands coups
d'épée dans les flanes. Tant que cet animal
avoit eu de la forcé , ilavoit fort bien fe-
condé Don Pedre ;mais fon fang étant é-
puifé, les forces lui manquérent tout d'un
coup ,& iltomba fur le nez. Le Francois
mit auífi-tótpied á terre dans le deflein d'é-
gorger fon ennemi ;mais l'Efpagnol fe re-
leva,&ils continuérent á pied leur combat
qui fut fort opiniátre. Cependant comme le
Francois étoit plus adroit que Don Pedre
celui-ci vit bien-tót fon fang couler , ce qui
ayant achevé de le mettre en fureur ilfe
lanca á corps perdu ftir le Francois ;mais
malheureufement pour lui, qu'il s'enferra
delui-méme, & tomba rolde mort;leFran-
cois le démafqua & voyant que ce n'étoitpas Sainville , ilcrut pour lors que ce n'é-
toitqu'uri' voleur, &le laifla lá.
IIrevint au méme endroit oüilavoit laifféDeshayes qu'il trouva nageant dans fon fang ;.

ill'étancha le mieux qu'il. put ,& á forcé
d'appeller au fecours , il fut entendu del'hótellerie ,&ceux qui y allérent l'ypor-
térent, lorfqu'il fut reconnu par Sylvie qui
en fortoit,&quifuivoit'le Duc d'Albuqueí»
que pour aller aucháteau du Comte Valerio»



Lorfqu'ils y arrivérent ,ils le trouvérent
éveillé, fort en peine de fon époufe qu'il
avoit envoyé chercher de tous cótez :com-
me elle s'en étoit doutée, elleavoit concer-
té fur le chemin avec le Duc d'AIbuquerque
&Dorothée ce qu'ils luidiroient pour ne
point le chagriner en luiracontant la mau-
vaife aftion de fon frére , ce qui auroit en-

coré nui á fa fanté, & c'étoit pour teñir ce
petit confeil qu'elle avoit empéché le Duc
d'offrir une place dans fon carrofie a la
Demoifelle Franeoife, qui lui avoit deman-
dé fa proteétion ,comme la civilicé fembloit
le demander; ainíl étant préts a repondré,
ils lui dirent qu'ils s'étoient amufez á voir
le Chevalier Sancho en fentinelle ,& prét
d'en venir aux coups avec le faux Parafara-
garamus. Valerio ne les écouta prefque pas>

tant ileut de joye de voir chez lui le Duc
d'AIbuquerque &fon époufe ;illes combla
de civilitez,& ils y répondirent en gens de
qualité Efpagnols, c'eít-á-dire , le mieux da
monde. On l'informa enfuite des défordres
que les voleurs faiíbient autour de chez lui;

á quoi Eugenie ajouta qu'elle avoit donné
retraite dans fon cháteau a des gens qui a-

voient été fort maltraitez. Le Duc lui dit

que c'étoit des Francois & des Francoifes
qui paroitToient gens de qualité ,& que s'il
avoit été proche de chez lui, ileút evité
tóute l'incommodité qu'il en pouvoit rece-
voir, en les conduifant dans quelque en-
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droit qui luiappartient. Valerio lui répon-
dit qu'il lui a'voit fait plaifir,& qu'étant
une fois prifonnierdes Francois, ilen avoit
recu.un traitement figénéreux & fihonné-
te, qu'il ne fouhaitoit rien plus ardemment
que de pouvoir s'en reflentir avec honneur.
IIajouta que s'il étoit en état de fortir de'
fa chambre iliroit les voir & l«s affurer
qu'ils étoient abfolument les Maitres chez
lui, & en méme tems pria la Comtefle d'al-
ler donner fes ordres pour que rien ne leur
manquát

Cette Dame y avoit pourvii en entrant
chez elle: elle avoit ordonné á fon Officier
de donner des chambres propr.es aux Dames
& áux hommes ,& avoit envoyé chercher
le Chirurgien qui avoit foiti de fon époux
pour vifiter les blefiures de Deshayes & de
Sainville;fi bien que lorfqu'elley retourna
le Chirurgien étoit á travailler. On les avoit
mis dans des chambres différentes ,&Des-
hayes ne fcut point que Sainville fut dans
le méme cháteau que lui. IIfut vifité le
premier comme le plus malade,& leChirur-
gien ayant eu ordre de venir rapporter au
Comte & á laComtefle l'état de la fanté de
leurs hótes ,ilvint leur diré que Sainville
étoit ,comme Valerio, fans aucun danger
pour la vie , & uniquement épuifé par la
perte du fang ;mais que pour Deshayes il
avoit plus befoin d'un ConfeíTeur que de
tout autre fecours , & que c'étoit fúremenr



un homme ihort dans vingt quatre heures
au plus tard ; ce fut auífi le fentiment du
vieillard qui avoit le premier panfé Valerio
chez les chevriers. Ce rapport donna oc-

cafion de parler des bandits, &Valerio qui
ignoroitlavie que fes fréres avoient menee ,
regrettoit fa fanté qui ne luipermettoit pas

de nettoyer fon voifinage de tant de bri-

gands qui y faifoientde figrands défordres.
Le Duc & la Comtefle pour ne rien di-

re qui donnát matiere aux foupcons , par-
lérent de Sancho Panca , &dirent enfin au
Comte ce qui luiétoit arrivé dans l'hótelle-
rie:IIen rit autant que fes bleffures le lui
purent permettre. De lui,on tomba fur Don

Quichotte qu'on ditn'avoir pointété vú déla
journée. Valerio l'envoya chercher, &on
le ramena fort tard fans qu'il eüt rien trou-

vé de ce qu'il avoit cherché. Comme ex-
cepté fes vifions fur la Chevalerie errante ,
iln'y avoit guéres d'homme au monde de
meilleur fens , niplus difcret que lui, Eu-
genie lui fitconfidence de tout ce qui regar-
doit Don Pedre &elle,& le pria de n'en
pas plus parler á fon époux qu'il avoit par-
lé d'Octavio, parce que cela augmenteroit
fa maladie par le chagrín qu'il en auroit;
Don Quichotte le promit, & l'heure de
fouper étant venue, Eugenie fit mettre la
table auprés du. lit de fon époux, & alia
querir les belles Fran^oifes fes hótefles ;
Hiais Sylvie qui fondoit en larmes , la pria
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de I'excufer luidifant que fes malheurs ne
lui laiflbient que la mort á fouhaiter ; la
Marquife pria Eugenie de fouffrir qu'elle
tint compagnie á Sainville, & la tante de
Sylvie lui fit trouver bon qu'elle tint com-
pagnie á fa niéce; de forte qu'il ne vint
avec la Comtefle, que laméme Demoifelle
Franeoife qui avoit demandé au Duc d'AI-
buquerque fa proteftion. Comme les diíFé-
rens fentimens ne permettoient pas que les
efprits fuflent portez á la joye, on ne fit
point prier Sancho de venir fouper, & il
relia avec l'Oíficier.dont les civilitez ba-
chiques lui plaifoient plus que lá meilleure
compagnie , outre que h'ayant pas tout á

•fait tenu parole á la Comtefle , & fe fouve-
nant bien de l'état oü elle l'avoít vú daos
l'hótellerie, ilne cherchoit pas á fe préfen^

'

ter á fes yeux.
Le fouper ne fut pourtant pas trine; Eu-

genie fe contraignit pour ne donner aucun
foupcon á fon époux ; le Duc & Ja Du-
chelTe d'AIbuquerque táchérent d'y infpirer
la joye,ou du moins d'en bannir la mélan-
colie. Don Quichotte , dont l'excés de fu-reur étoit tout á fait .palle, y fit la figure
d'un honnéte homme ;i & la Franeoife s'y
fitregarder non feulement comme unebelle
perfonne; mais comme une filie de qualité
fort fpirituelle&bien élevée. Elle ignoroit
la part que le frére du Comte avoit dans
ce qui étoit arrivé :c'eft ce qui fit qu'elle
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s'emporta un peu contre la mauvaife pólice
d'Efpagne pour la fúreté publique; á cela
prés elle plut á tout le monde :on parla
des gens avec qui elle étoit :on la pria de
diré par quelle avanture tant de Francois fe
trouvoient en Efpagne en méme tems. El-
le s'en fit d'autant moins prier qu'elle vit
bien que c'étoit une néceífité d'inftruire fes
auditeurs pour attirer leur proteécion ;&
qu'outre cela la íituation oü les Francois &
les Francoifes fe trouvoient, ne permettoit
pas qu'on cachát rien, ainíi elle recommen-
$a l'hiftoire de Sylvie & de Sainville com-
me elle l'avoit été interrompue, elle pour-
fuiviten ees termes, en faifant parler Sain-
villeen perfonne.

C H A P IT R E XXXVI

Suite de l'hiftoire de Sylvie &de Sainville. •

Suíte de
fHifloireíle
SainviUe &
de Sylvie.

J'En fuis refté fur une partie de jeu, qui,
comme je vous ai dit,Madame ,ne nous

fervoit que de pretexte :cette amie qui jouoit

avec nous , ne nous étoit point fufpecte,
parce qu'outre qu'elle fgavoit les termes oü
nous en étions Sylvie & moi, c'étoit la
méme Phenice , dont elle ne fe défioit pas.
Nous jouyons fort tranquillement , en ef-
fet, nous ne regardions notre jéu que com-
me notre rendez-vous, n'y ayant d'.rutre



DE DON QUICHOTTE. 25

application que celle de nous parler des
yeux, & d'y remarquer toute la tendrefle
que nous avions Pun pour l'autre. Nous
nous dimes adíen Sylvie &moiavec les plus
tendres tranfports qui fe puiflent jamáis ref-
fcntir: car, Madame, ilfaut eníin vous
avouer tout, -puifque vous m'avez défendu
de vous rien déguifei*, j'aimois Sylvie plus
encoré que je ne m'en croyois aimé; elle
m'avoit fait connoltre que fon plus ardent
fouhait étoit de pafler fa vie avec moi, &
que je ne la défobligerois pas d'en faire la
propo'fftion á fa mere. Je vous ai dit,Ma-
dame, que le partí étoit tres -avantageux;
ainfi voyant riía fortune tout-á-fait d'accord
avec mon cceur , j'étois dans un raviflement
que je ne comprenois pas moi-méme, & qui
me mettoit hors de moi.

Nous avions quieté le jeu en méme tems
que les autres, & en fortant je demandai á
Sylvie un moment d'entretién particulier ,
afin de prendre enfemble des mefures juñes'
pour faire enforte que fa mere confentit á
me rendre heureux-; & pour cela je la priai
de me permettre de venir chez elle avant
l'heure du jeu,& de fe trouver feule dansfon cabinet, oü je me rendrois; elle me le
promit, avec une petite rougeur qui achevade me charmer. .

J'avois trop d'impatience pour ymanquenA peine eus-je diñé le lendemain, que j'al-
'jmon rendez-vous. Je trouvai SylvieTome VI. -r



a fon claveffin : figurez-vous tout ce que
peuvent fe diré deux perfonnes qui s'aiment,
&qui n'ont point de tems á perdre. Je l'ai-
mois trop pour luimanquer de refpeft; en
effet, on en conferve beaucoup plus pour
une perfonne qu'on veut époufer, que pour
une autre; outre que je craignois de luidé-
plaire par un emportement que je me figu-
rois qu'elle interpréteroit mal. Nous nous
dimes cependant tout ce qu'on pent fe diré
pour s'aflurer l'un & i'autre d'un amour re-
ciproque & éternel , & nous nous fimes
toutes les csreífes innocentes qui peuvent
accompagner ees fortes d'aímrances. Elle
me raíTura contre lapeur que j'avois de l'a-
varice de fa 'mere, & me jura de n'étre ja-
máis qu'á moi. J'étois á fes pieds ,& ne
me relevai qu'au bruit que j'entendis dans la
chambre; elle m'embrafTa, & m'ordonna de
refter, ne voulant pas que l'on me vít for-
tir de fon cabinet avec elle, aprés y avoir
été fi long-tems feul a feul. Je ¡is ce qu'el-
le voulut, & un moment. aprés étre fortie,
elle revint,"&m'ayant dit de revenir le len-
demain prendre une lettre qu'elle laifleroit
pour moi fous la houíTe du dernier fiége de
la fale du cóté du miroir, elle me fit fortir.
de fon cabinet par l'entrefole oü couchoit
fa femme de chambre , qui répondoit fur le
grand efealier.

J'étois dans. un tel tranfport de joye,que
je craigtajs qu'on:n'en découvnt ,1'excés, &
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de peur qu'il ne parút, je n'entrai point
dans l'appartement oü ily avoit du monde-
je me retirai chez moi l'efprit rempli dé
mille idees agréables ; j'y paílai )e refle de
la journée & toute la nuit entiére á rever á
mon bonheur, qui ne fut pas de longuedu-
rée.

J'allai le lendemain diez Sylvie pour
prendre la lettre qu'elle avoit promis dem'écrire; fa mere nielle n'étoient point au
logis.- elles étoient allées diner & pafleí
l'aprés midi chez cette Dame dont je vous
aiparlé, oü elles alloient trés-fouvent. Au
lieu d'une lettre que j'efperois, je ne trou-
vai qu'un bület de deux lignes, qu'elle m'é-
crivoit pour me faire excufe de ne m'avoir
point tenu parole, fa mere ne i'ayant point
quittée. Je ne m'en mis plus en" peine, &la remerciai dans mon cceur de m'avoir du

moins tiré d'inquiétude.
; Je retournai chez elle le lendemain, &
trois autres jours de fuite, fans pouvoir lui
parler , parce qu'on me dit qu'elle étoitmalade; mais je reftai dans ¡a derniére fur-
pnfe, lorfque j'appris qu'elle n'étoit indif-pofee que pour moi. Je la vis enfin quel-q«es jours aprés dans l'appartement de famere oü l'on jouoit, mais elle ne fitpas
temblant de me voir;je la faluainéanmoins,« tachar de lui diré un mot en particulier;
roais bien-loin de vouloir concerter avec
P*. elle me rebuta par des'airs de mépris



aufquels je n'étois point fait. Elle fitplus;
je m'appercús qu'elle fe faifoit un plaiíir de
carefiér Deshayes , & de luifaire des avan-
ces á mes yeux. IIme parut que ma pré-
fence ajoutoit un nouveau lúftre au facrifi-
ce , & ne voyant-lá que des objets chagri-
nans,je n'en foutins pas long-tems la vúe;
j.e pris le parti de me retirer, bien en peine
de ce qui pouvoit caufer un fiprompt chan-
gement. Je lui écrivis plufieurs fois; elle
me renvoya mes lettres cachetees fans les
lire. J'allai trouver Phenice, pour fcavoir
d'elle en quoi j'avois ofíenfé fonamie. Elle
ne put, ou plutót elle ne voulut me rien
diré, & me promit feulement de s'en ex-
pliquer avec elle. J'y retournai pour fca-
voir ce qu'elle en auroit pú apprendre;elle
me dit que Sylvie n'avoit jamáis vou.lu s'ex-
pliquer fur ce qui me regardoit, & qu'elle
lui avoit fait promettre de ne luijamáis par-
ler de moi. J'appris de tous cótez que par-
tout oü elle fe trouvoit avec fa mere &fes
tantes, elle me dé'chiroit, & difoitde moi
tout ce qu'on peut diré d'un fourbe & d'un
tres mal honnéte homme. Je n'en fus point
furpris pour ce qui étoit de fe; tantes ,mais
iln'en fut pas de méme d'elle ,dont le pro-
cede me déconcerta. Enfin j'appris du bruit
coinmun qu'elle alloitépoufer Deshayes, &
que le contrat de mariage étoit figné.

Vous avouerai-je tout mon foible pour
tette filie? j'en fus au défefpoir: je me.fi-
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giirai qu'on l'avoit enforcelée ; je la plai-
gnis de fon aveuglement ;je me perfuadai
qu'on la' trompoit :l'amour que j'avois pour
elle la juftífioitencoré dans mon cceur Ije
redoublai tous mes efforts pour la défabu-
fer, & pour avoir un éclairciflement avec
elle,J'epuifai inutilement men imagination:
je tentai toütes fortes de moyens ,mais fon
obftination fut plus forte que mes foins :
elle ne voulut jamáis entehdre parler de
moi, ni lire mes lettres. Je n'avois plus
d'autre moyen pour empécher ce fatal ma-
riage , que d'en venir aux mains avec Des-
hayes : j'en cherchai les occafions : je ne
fcai s'il s'en douta, mais ilme fut impoffi-
ble de le rencontrer dans un lieucommode.
Enfin le chagrín , la fatigue , & fur tout
mon défefpoir, me firent effectivement tom-
ber malade.

Mamaladiefut longue, & I'abattement
oü elle me mit ayant temperé les ardeurs
de ma rage, j'appris fans défefpoir, mais
avec beaucoup de furprife & de douleur,
qu'elle avoit époufe Deshayes. J'accufaifon inconíhnce; je meperfuadai qu'elle ne
m'avoit jamáis aimé , & que l'amour que
j'avois cru qu'elle avoit pour moi, n'étoit
qu'un de ees feux paffagers ficommuns aux
jeunes gens. Je crus que c'étoit un affez

gi'and malheur pour elle d'avoir époufe
Deshayes ,pour me croire encoré trop ven-
ge de fon infidélité , ainfi je bornai toute
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ma vengeance á les laifíer vivre enfemblet
á les méprifer également tous deux, &fur-
tout á ne luiparler de ma vie.

Suite de
l'Hifloirede
Sair.ville &
»te Sylvie.

Cette réfolution rétablit ma fanté. Je for-
tis environ un mois aprés leur mariage ,&
par cas fortuit, j'allai me promener á Lu-
xembourg, oü elle fe trouva auífi. Je m'ap-
percus qu'elle me regardoit avec attention,
& méme avec des yeux humides ; elle me
parut fort changée & fon tein extréme-
ment terni. Phenice étoit avec elle. Je ne
fcai íi l'amour propre me fit voir les objets

autrement qu'ils n'étoient, mais jecrusm'ap-
percevoír qu'elles auroient fouhaité me par-
ler: je ne fis pas femblant de la voir, &je

\u25a0revins chez moi agité de mille différentes
penfées. Depuis cetems-lá, c'eft-á-dire,de-
puis environ trois mois que Deshayes étoit
alié a la campagne ,ou qu'elle étoit maltres-
fe d'elle-méme, elle eft venue dans tous les
lieux oü elle fcait que je vais d'ordinaireí
elle a toujours taché de me parler,& je l'ai
toujours évitée avec foin, fans afFecration
pourtant ,& fans inciviUté. Enfin au re-
tour de fon mari, depuis environ un mois,

elle s'eft féparée d'avec lui, & leur dívor-
ce, dont la caufe m'eft inconnue, fait un
fort grand éclat dans le monde :&pour ac-
complir votre fouhait, Madame , je vous
dirai que c'eft elle que j'ai fauvée, & á qui
vous avez donné retraite, &que c'eft fon
niariqui vouloitla faire enie ver,á ce que ¡*
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Roque m'a dit en mourant. Je n-'ai pú me
difpenfer de luiparler chez vous:ilm'a pa-
ru qu'elle fe repent du change, du moins
elle m'a affüré qu'elle m'a toujours aimé,&
qu'elle avoit été furprífe par des impoftures
effroyables : ie les ignore, mais mon indi-
gnation pour elle eft trop bien fondee pour

Voilá,Madame , ce que vous avez voulu
Tgavoir de moi, & je fcai bien encoré que

vous feule pouvez me convaincre qu'il y a
dans lemonde des femmes fans foiblefies.

Je vous platns, mon pauvre Sainville ,
lui dit obligeamment laMarquife aprés qu'il
eút finí, & je vousplains d'autant plus que
je vois bien que vous l'aimez encoré. Je ne

renouer jamáis aucun commerce avec elle.

ou fi c'eft l'intérét que je prens dans vo-
tre commun malheur ,mais ilme femble que
vous auriez dü vous inftruire avec elle des

fcai fic'eft la feule curiofité qui m'occupe,

impoftures qu'elle dit vous avoir été faites,
quand ce ne feroit qu'añn de prendre des
mefures pour l'avenlr: car je fuis fort trom-
pee fi l'avanture n'eft pouffée plus avant,
& elle ne me parolt pas aux termes d'en
demeurer oü elle en eft. Je le crains comme
vous ,lui répondit triftement Sainville. Des-
hayes fcait que je l'aiaimée, &,. que jenelui
étois pas indifférent; ilaura fcu que c'eft
moi qui l'ai arrachée de fes mains , & cela
aura redoublé fon acharnement contre elle.



qu'elle mérite , je ne laifle pas d'éttsj

fenfiblement touché de fon infortune , &
que je voudrois la voir. plus heureufe. Elle
fcait vivre, repritla Marquife, &jenedou-
te pas qu'elle neme rende viíite, quand ce
ne feroit que pour me remercier de la re-
traite que je luiaidonnée. Lorlqu'elle fer'a
ici, je l'obligerai á me parler de vous á
fond, & je ne crois pas qu'elle me refufe
de s'expliquer, fur.-r.out aprés m'avoir dit
qu'elle avoit milíe chofes á m'apprendre,

qui ne peuvent, ou je ferois trompee, re-
garder que vous ,&je vous promets de vous
rediré tout ce qu'elle m'aura dit.. Jufqu'á ce
tems-lá ne vous chagrinez point, fongez que
j'aibefoin de vous,& que votre tranquilli-
té d'efprit m'eft abfolument néceíTaire dans
l'état oü je fuis.

Deux jours aprés cette converfation Syl-
vie vint chez la Marquife,oü étoit Sainvil-
le,&qui en fortit aprés quelques civilitez.
La Marquife vouloit le rappeller, mais Syl-
vie ne fit voiratícun deflein de lereteñir;Ik
Marquife ne s'obftina pas á le faire revenir,
voyant d'ailleurs que fa perfonne donnok
de la confufion á Sylvie , qui étoit toute
défaite. Elle lui fit donner un fauteuil, &
la laifia remettre de fon trouble. Aprés
quelques momens de filence, Sylvie prit la
parole la premiere. Elle, remercia la Mar-
quife des bontez qu'elle avoit eues pour el-
le, & cclle ci qui avoit fon deffein, fitin-

fen-
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fenfiblement tomber la converfation fur
Sainville, & la pria de fe fouvenir de lapa-
role qu'elle luiavoit donnée.

Les larmes vinrent aux yeux de Sylvie,
& quoiqu'elle ne fut venue que dans ledef-
fein de décharger fon cceur, elle paruttout
á-coup dans un état digne de pitié. La
Marquife la confióla du mieux qu'elle put

Le coup eft-lá, Madame,lui dkSylvie, en
mettant la main á l'endroit du coaur , mais
du moins avant que de mourir, aurai je la
trifte fatisfaction d'infpirer á Sainville autant
de pitié que de haine. IIne vous hait
point, Madame, lui dit la Marquife.Quand
ilme hairoit, Madame, reprit triftement
Sylvie, fa haine m'eft trop dúe pour m'en
plaindre ; mais je puis diré qu'il y a da:i3
moir procede pour luiplus de foiblefle que
d'inconftance & de malice; on a furpris ma
jeuneífe, on m'a infpiré une fierté hors de
faifon;& de la plus heureufe de toutes les
femmes que je ferois á prefent, fi j'avois
fuiviles mouvemens demon ccEur ,on m'en
a rendue la plus infortunée. Je vais ,Ma-
dame ,vous inftruire de tout. L'eftime que
Sainville a pour vous, m'eft un garant cer-
tain du fecret que je vous demande pour
tout autre que pour lui, &vous ne lui di-
rez que ce que vous jugerez á propos qu'il
fcache de ce que vous allez apprendre. Je
ne me fuis point emprelTée de le reteñir,
parce que fa préfence m'auroit génée dan&
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ce que j'ai deíTeín de vous diré,& qu'il m'a
femblé qu'en n'avouant mes foibleífes qu'á
une perfonne de mon fexe, elle aura plus
d'indulgence pour tous mes égaremens ,&
moi plus de liberté &moins de confufion á
les expliquen

XXXVI.

Suite de
l'Uifioirede
Sainvüre &
de Sylvie.

Aprés un moment de íilence elle repritla
parole en ees termes :Si jeune que j'ai été,
j'ai aimé Sainville ,& á peine me fuis -je
connue, que j'ai connu que je l'aimois plus
que moi -méme. J'ai été fortlong- tems á
lui faire des avances inútiles ;ilne les in-
terprétoit que comme des marques d'une a-
mitié d'enfant. J'obligeois ma mérs d'aller
nous promener par-tout oü je fcavois qu'il
alloit, & d'aller jouer chez les gens oü je
fcavois que nous le trouverions ; je l'y
voyois avec plaifir, & quoiqu'il ne jouát
feulement qu'un fort petit jeu, je prenois
part á fes pertes, & le gain qu'il faifoit me
réjouiíToit.

Je fcai, interrompit la Marquife, tout ce
qui vous eft arrivé á l'un & á l'autre juf-
qu'au jour que vous lui donnátes rendez-
vous dans votre cabinet, & que vous pro-
mltes de Id écrire: je fcai qu'ilne trouva
pas votre lettre, mais feulement un billet,
qui l'inftruifoit que vous n'aviez pas pú lui
teñir parole, & qu'aprés cela vous ne vou-
lútes plus du tout entendre parler de lui,
&que peu de tems aprés , vous époufátes
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Moníieur Deshayes :& ce n'eft que depuis
deux jours qu'il m'en a fait le récit.

IIne pouvok pas vous en diré davanta-
ge, Madame, reprit Sylvie, lui-méme igno-
re encoré les fourberies qu'on nous a faites,
& qui nous ont féparez. Je ne fgaí, conti-
nua-t-elle, s'íl vous a dit que dans cette
converfation nous nous dimes tout cequ'on
peut fe diré d'engageant l'un l'autre: mais
quoique je me fuffe expliquée plus que je
ne devois,ilne me parut pas luien avoir
aífez dit. IIeft vrai que je me fentois une
efpéce de confufion de lui diré de boliche
ce que je voulois qu'il fcüt, & étant per-
fuadée que le papier ne rougiflbit pas , je
me fis un vrai piaifirde luiécrire, pour lui
découvrir tout mon camr. Je n'eus pas le
front de luidonner ma lettre en main pro-
pre, la honte m'en empécha, & je me con-
tentai de luiindiquer l'endroit oü illa trou-
veroit le lendemain. Je l'y mis en efiet,
mais elle fut prife par "une autre main que
la fienne ; & le billet qu'il trouva n'étoit
qu'un billet fuppofé qu'il ne put pas recon-
noitre, parce qu'outre que je ne lui avois
jamáis écrit , ilne connoiíibit point mon
écriture, n'en- ayant jamáis vú

Puiíque c'eft cette fatale lettre qui acaufé
tous mes malheurs , ilfaut,Madame , que
vous fcachiez ce qu'elle contenok, afin que
vous connoiífiez parfaitement le défefpoir
°'J je devois étre lorfque je crus qu'elle a-



volt été facriíiée. Pardonnez a ma jeuneíre
& á mon amour pour Sainville ,la forcé des
expreíiions; mais plus elles font vives, plus
vous pénétrerez au fond de mon coeur. En
voici une copie qui m'a été remife en main,
& que je vous fupplie de lire. La Mar-
quife la prit,& lut.

LETTRE.

VOUS avez eu raifon de me diré qu'il n'y
a point de plaifir plus fenfible dans le

'monde, que celui que goútent deux cozurs unís.
Vous ne foauriez concevoir la vi'acité destran-

Jports agréables qui m'agitent depuis que vous
m'avez perjuadée que vous ¿tes tout a moi. Je
le foultaite trop pour vouloir en douter ; cette

incertitude me donneroit la mort. Je crois
votre tendreffe pour moi telle que vous me Va-
vez figurée,Éf quoique j'aye fait les premie-
res démarches de notre intelligence,je ne m'en
repens point; au contraire,je mefais un plai-

fir en moi méme de ne devoir votre cmur qu'a
mes foins. IIme femble que fur ce pied,ü
doit étr'e plus a moi,parce qu'outre le droit
de tendreffe que j'aifur lui, j'aiencoré celui
de coneuite. Mais, mon cher Amant, mettez

tout en (euvre pour achever d'unir deux cieurs

qu'un penchant reciproque a deja j.oints;adref-
fez vous a Madame elle peut tout fur
l'efprit de ma mere ,elle m'aime,& vous
eflime infini-nent. Si vous pouvez la mettre
dans nos intéréts , vous pouvez étre júr de
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votre conquéte. Je feral de mon caté tout ce
qui me fera poffible;vous étes trop honnéte
homme pour exiger de moi quelque démarche
contraire á ce que je me dois á moi méme \u25a0 a
cela prés foyez certain que rien ne me fera im-
poffitte pour étre á vous, ou du moins pour
n'étre de ma vie é qui que ce foit. Adieu,

preffez le tems le plus que vous pourrez , £?foyez bien perfuadé qiíen avangant votre bon-
.heur , fi comme vous me l'avez juré, vous
l'attachez.á. maperfonne, vous avancerez aufficelui de

Sylvie.

Vous voyez, Madame, repartit Sylvie,
.aprés que la Marquife eut lü, qu'il m'étoit
impoflibled'écrire en termes plus forts :ce-
pendant ileft vrai que fi j'en avois fcu de
plus expreífifs , je m'en ferois fervie fans
fcrupule. Mais, Madame, comme ilvous
eft fans doute impoífible de concevoir que
le coeur d'une jeune filiepuifle étre rempli
de tant d'amour , il vous eft auífi imponi-
ble de concevoir le défefpoir dont je fus
faífie le lendemain ,lorfque cette. méme let-
tre me fut rendue par une femme qui m'af-
fura que Sainville la lui avoit facrifiée.

Cette femme étoit la Baronne de .... dont
l'hiftoire a depuis peu fait trop de brují
dans le monde pour étre ignorée de vous:
mais iln'eft pas encoré tems du vous diré
la part que je fus obligée de prendre dans



une des dernieres avantures de fa vie. Sain-
ville a dü vous parler d'elle comme d'une
femme qu'on croyoit en intrigue avec Des-
hayes

Des le lendemain que Sainville avoit dft
recevoir cette lettre, laBaronne entra dans
ma chambre , oü je feignois d'étre malade ,
pour m'épargner la honte de paroltre fi-tót
devant lui, aprés lui en avoir tant écrk.

Elle me pria d'abord de faire fortir ma fem-
me de chambre, parce qu'elle avoit quelque
chofe de tres grande conféquence a me diré
en particulier, Si-tót que nous fumes feu-
les, á ce que je croyois, elle commenca
par me plaindre du mauvais choix que je
faifois des gens que j'honorois de ma con-
fiance &de mon amour.

Elle vit que ce mot m'allarmoit, &me
pria d'éeouter jufqu'au bout. Vous étesjeu-
ne, Mademoifelle , pourfuivk- elle;c'eft la
plus belle qualité que puifle avoir une per-
fonne de notre fexe quand elle eft jointe á
autant de beauté &d'efprk que vous en a-
vez; mais c'eft celle auífi qui donne plus de
moyen de la tromper, parce qu'á cet age,
oü l'expérience manque, on eft rempli des
illuíions de l'amour propre qui perlüade
que tout eft, & fera en effet comme on le
defire. Vous avez cru étre aiuée de Sain-
ville; vous lui avez abandonné votre cceur
tout entier. IIfcrok trop heureux sil en
tonnoiflbit le prix, & c'eft un bonheur
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pour vous qu'il ne le connoiíTe pas, parce
qu'il eft to«t-á-fait indigne de le pofféder.
Ne m'interrompez point, ajouta-t-elíe, j'ai
bien d'autres chofes á vous diré de plus
grande conféquence , & vous connoltrez
quand vous m'aurez entendue, qu'il faut
vous aimer autant queje vous aime, pour
vous donner le chagrín que je vous donne,
en vous découvrant & vous prouvant par
des témoins irreprochables, la vérité d'un
fecret que je voudrois pouvoir me cacher á
moi-méme

Cette morale &ce préambule , que jen'at-
tendois pas d'une femme qui ne paflbit, ni
pour pédagogue, ni pour un exemple de
vertu, m'obligérent á lui donner toute I'at-
tention dont j'étois capable dans la fur-
prife oü j'étois. IIy a plus de deux ans,
pourfuivk-eile , que Sainville s'eft attaché
á moi avec une obftination d'autant plus
forte qu'il la cache á tout le monde á caufe
du mépris que j'ai pour lui; je fcais tous
les tours de fourbe qu'il a faits á d'autres
femmes, dont luiméme s'eft vanté á moi.
Je ne le regarde que comme le plus diífi-
mulé & le plus indigne de tous les hommes;
Quelque bonne mine & quelques honnéte-
tez qu'il fefle á vos tantes, il n'y a rien
d'ínjurieux qu'il ne m'en ait dit. Elles ont
eu effeftivement quelques affaires qui onc
tourné á leur avantage: IIeftcertain que le
bon droit étoit de leur cdé, puifque lajus-



tice a été pour elles; mais ilm'a mille ibis
dit qu'il n'y avoit eu que la favejjr qui leur
avoit fait gagner leur procés. Epargnez-
moi, Madame, pourfuivit Sylvie, en s'in.
terrompant elle-méme , le refte de la narra-
tion de la Baronne qui regarde mes tantes,

elle auroit mauvaife grace dans ma bouche;
contentez vous de fcavoir qu'elle me repe-
la tout ce qui avoit été dit contre elles dans
les tribunaux, á quoi elle ajouta millehis-
toires fcandaleufes qui n'ont aucun fonde-
ment, mais dont elle faifoitSainville auteur,

pour le perdre dans l'efprít de mes tantes

qui écoutoient ce qu'elle me difoit ;cette per-

fide le fcavoit, mais elle n'en faifoit pas

femblant:" mes tantes ignoroieht qu'elle fcüt
qu'elles fuffent préfentes, & furent extré-
mement furprifes d'entendre ce qu'elles
entendoient, fur-tout comme venant d'un

homme qui n'avoit jamáis paiTé pour mé-

difant ; elles ne fe montrérent pourtant

pas, & voulurent voir á quoi aboutirok

la harangue de la Baronne , qui pour les

rendre tout-á-fait irreconciliables avec Sain-
ville, les déchira fous fon nom de la ma-
niere du monde la plus cruelle.

Aprés en avoir dit tout ce qu'on. pouvoií

en diré de plus outrageant ,, elle retomba
fur moi. Madame votre mere, continua-t-
elle, n'eft pas plus exempte que fes fceurs

de la fatyre de Sainville ; fes airs de dé-
votton ne font á ce qu'il dit, que des bjj-
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pocrifíes; mais c'eft vous, Mademoifelíe,
qu'il attaque le plus fortement; ilm'a dit
que vous aviez fait auprés de luí les démar-
ches les plus bafles & les plus honteufes du
monde, qu'il avoit feint de vous aimerpour
voir jufques oü vous pourriez vous porter •

que fans dbute vous iriez encoré plus loin
que vos tantes dans le pays des avantures ,
qu'il vous faifoit croire que fon but étoit
le mariage, mais qu'il avoit trop d'horreur
pour votre famille pour s'y allier,' & pour
vous trop de mépris ,pour vous conrier fon
honneur.

Je n'ai point voulu croire tout ce qu'il
m'a dit de vous ,Mademoifelíe ,a/outa-í-elle, je l'ai toujours traite comme un four-be;maisenfin ilm'a convaincue. IIvintme diré, avec empreflement avant hier au
foir qu'il fortoit de votre cabinet, oü vous
luiaviez donné rendez-vous ,&oü vous fui
aviez paru la plus emportée de toutes íes
filies. Lá deflus, Madame, cette fourbe me
rapporta motpour mot la converfation que
nous avions eue, Sainville &moi;mais elle
m'y attríbuoit des paroles &me faifoit fairedes aftions qui ne me convenoient .point:
elle en fitun pretexte pour le myftére de lafortie par la chambre de la filiequi me fert.
J'étois, Madame, dans un défordre & dansune confufion épouvantable:mais jen'étois
pas au bout; l'état de compaífion oü j'étois
ne fit qu'animer cette períide ,qui pourfui-
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Liv. III. vit en me difant qu'elle avoit foutenii ü
Sainville que tout ce qu'il luiavoit dit de
moiétoit faux , mais que pour la convain-
cre qu'il ne luiavoit rien dit que de vrai,
illuiavoit promis de luí apporter la lettre
que je devois lui écrire,&qu'en(efFet ,illa
lui avoit apportée la veille. Que ce témoin
convaincant l'avoit furprife audernier point,
qu'elle s'étoit fervie de toute fon autorité
fur l'efprit de Sainville ,pour luióter cette
lettre des mains , en luipromettant de la
lui rendre;mais qu'elle m'aimok trop pour
luilaifler une preuve fi forte de mon atta-

chement pour lui.

Süite de
1'Hiíí.oirede
Sainviüe &
ti« Sylvie.

Aprés cela , elle tira de fon fein cette

fatale lettre;& comme elle vouloit que
mes tantes en fuflent inftruites ,elle la vou-

lutliretout haut fous pretexte d'en*admirer
le ftile,c'eft pourquoi la furprife oü j'étois
ne me permit pas de l'en empécher. Imagi-
nez-vous, Madame ,ce que je devins á cette

lefture !ilne me refta de forcé que pour

déchirer cette malheureufe lettre qu'elle me

rendit: je me levai toute nue ,pour en aller
jetter les morceaux dans le feu , & voulus
enfuite regagner mon lit:mais la vúé de

mes tantes que j'apercus derriere mon pa-
ravent me fit tomber évanoüie.

Je fus plus de trois heures fans connoif-
fance, & lorfqu'elle mí revint,je me trou-

vai entre deux draps entourée de ma mere,
de mes tantes ,&de cette perfide qui étoit
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Ma mere étoit inftruke de tout; le ref-

fentiment de mes tantes étoit trop violent,
pour ne pas éclater dans le moment méme.
Figurez-vous ce qu'elles púrent me diré?
la confufion oü j'étois ne me permit pas
d'ouvrir la bouche ,& je n'expliquaí mon
défefpoir que par mes larmes &mes foupirs.
La Baronne me fitaflurer par mes tantes
qu'elle ne fcavoit pas qu'elles fufíent enma
chambre lorfqu'elle m'avoit parlé, & je le
crus d'autant plus que jene me figurois pas
que cette femme eüt eu le front de paríer
d'elles comme elle en avoit parlé íi elle
avoit cru en étre entendue. Je la remerciai
du fervice qu'elle m'avoit rendu en me rap-
portantjna lettre, &en me défabufant, &
je fus la premiere á la prier de fe trouver
le lendemain matin dans ma chambre pour
m'aider par fes lumieresá prendre mon partí
fur la maniere dont je devois megouverner
avec Sainville aprés fon infame & indigne
procede.

Si on mouroit de douleur je n'aurois pas
alTurément paffé la nuitqui fuivit cette mal-
heureufe avanture , fans expirer. Quellesréflexions ne fis-je point fur mon malheur í
L'amour que j'avois pour Sainville vouloit
prendre fon partí dans mon cceur , parce
qu'il me fembloit que je voyois de la con-
traríete dans ce qu'il avoit fait & dans ce
qu'il m'avoit dit , & que je n'y reconnoif-
&is point ce caractere de droiture & de fin-



cerité que j'avois toujours entendu louea
dans lui? mais je regardai ees apparences
de retour vers lui comme une nouvelle tra-

hifon de ma tendreffe , le {acrifice me pa-
roilToitcertain,&,c'eft á quoi je m'arrétois.

IIme fut impoflible de fermer l'ceil,&
l'agitation de mon efprk ne fut divertie que
par l'arrivée de ma mere &de mes tantes

dans ma chambre ,. qui me trouvérent dans
un état digne de leur compaffion;auífi bien

Iota de redoubler leurs reproches, elles tá-
chérent de me confoler. La Baronne arriva
un moment aprés, &fuivant le confeil qu'el-
les avoient tena toutes quatre le foirprécé-
dent , ce fut elle qui me porta la parole;
elle me parla dans les termes les plus oblí-
geans du monde , & fur ce que je lui dis
que mon deíTein étoit d'aller cacher ma hon-
te &mon défefpoir dans le fond d'un, con-
vent, elle entreprit de m'en détourher, &
y réuífit.

Elle me fitcomprcndre que ce feroit en-
coré redoubler la vanité de Sainville, & lui
faire croire que ce feroit le feul dépit qui
me feroit prendre ce parti, qu'outre cela
étant filieunique, ma mere ne confentiroít
pas á me voir Religieufe;qu'il faloit oublier
Sainville & le méprifer encoré plus qu'ilne
me méprifoitjque ne pouvant rien prouver
contre moi ,puifque je ne luí avois jamáis

écrit que cette feule lettre,qui étoit brúlée,
tout ce qu'il pourroit diré de notre intelli-
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gence pafleroit pour des .impoftures; que le
feul parti qu'il y avoit á prendre étoit de
me marier promptement , qu'elle avoit un
parti en main qui me convenoit mieux qpe
lui,puifqu'i' étoit plus ríche &.míeux éta-
bli;que cet homme fcavoit que j'avois quel-
ques égards pour Sainville ; mais qu'il les
avoit toujours fegardez comme des amufe-
mens d'enfant , que la vertu & le devoir
difliperoient en un moment; qu'elle ne lui
avoit rien dit, & ne luidiroit jamáis rien
de la lettre que j'avois écrite á Sainville, &
qu'elle m'avoit rendue, ni de ees engage-
mens oü j'étois enirée ; que je pouvois
compter fur un fecret inviolable de fa part,
& que de la fienne elle étoit certaine que
Deshayes s'expliquerok des qu'il fcauroit
que j'aurois rompu avec Sainville.

Je vous ai dit,Madame, pourfuivitSyl-
vie, que ma mere & mes tantes avoient
concerté enfemble le jour précédent ce
qu'elles avoient á faire ; ainfi la matiere
étant difpofée, ma mere qui fe Iaiflbit gou-
verner par fes fceurs ,fut la prendere á don-
ner fa parole pour Deshayes; mes tantes la
fecondérent, & je n'ofai ni ne voulus les
en dédire. Deshayes qui en fut averti,vint
des l'aprés midi méme me rendre vifite:II
eut le privilége d'entrer malgré ma fiév're,
& ce fut aflez d'étre autorifé de ma mere,
Pour s'en faire ouvrir la porte. Pendant
W* jours que je reftai au lit,& qu'il vint



continuellement me voir , je táchai d'ou-
blier Sainville, & de m'accoutumer á voir
&á aimer fon rival: je crus avoir gagné
ees deux points fur moi , & ma réfolution
étant prife, je n'eus plus d'autre impatience
que celle d'étre en état de fortir de ma
chambre, pour faire voir á Sainville tout le
mépris que j'avois pour lui,&á Deshayes
toute la complaifance qu'il pouvoit exiger
de moi dans les engagemens oü nous étions.

Je réuífis ;Sainville me parut .au défefpoir
des avances que je faifois en fa préfence á

ion rival;&comme je ne voulus point en-
trer avec luí dans aucune explication, ni
lire fes lettres , ils'adrefla vainement á Phe-
nice pour me faire deinander en quoiilétoit
coupable, je crus que c'étoit l'efTet de fes
trahifons qu'il continuoit, & je fus la pre-
ndere á prefler mon infortuné mariage.

Le contrat fut figné fi-tót que je fus en
état de recevoir des vifites avec bienféance.
Je n'appris plus rien de Sainville ,ni je ne
le vis plus : fon indifférence apparente m'a-

nima encoré contre lui; j'avois néanmoins
tort, Madame, parce que j'ai appris depuis
qu'il étoit malade ;mais dans la fituation
oü j'étois á fon égard , j'aurois tourhé con-
tre lui tout ce qu'il auroit pü faire. Ses
foins á me faire expliquer la quantité de
lettres qu'il m'avoit écrites ,&qu'on m'a-
voit dit qu'il étoit de mon honneur de lui
renvoyer toutes cachetees, &que je luiren-



voyai en effet ,me paroiflbient des ftiites de
fes trahifons ,& fon abfence me parut la
confirmation du mépris & de l'indifférence
qu'on m'avoit perfuadé qu'ilavoit pour moi.

Que puis je vous diré de plus,, Madame?
Le dépit & le défefpoir m'ont jettée entre

. les bras de Deshayes ; je crus me venger
de Sainville , & je n'ai fait que le vencer
fur moi-méme de la facilité á croire ce qu'on
me difoit de lui, malgré mon cceur qui lejuftifioit.Quoi que ce foit le plus granddes
malheurs quipuifle arriver á une femme qui
a de la vertu que de fe voir entre les bras
d'un homme , le coeur tout rempli d'un au-
tre, mon infortune ne s'y eft pas borne. A
peine ai -je été mariée que les manieres' deDeshayes ,fioppofées a la politeflede Sain-
ville, oía commencé á me dégouter de lui
Je ne luien ai pourcant jamáis rien témoi-
gné, & j'aurois fupporté avec conftance le
malheur oü je m'étois moi-méme précipitée,
fi je n'avois en méme tems appris la juftifi-
cation de Sainville, &qu'outre les fourbe-
nes que Deshayes m'avoit faites, il étoit
abfolument indigne de moi. J'avoüe, Ma-dame, que les termes font forta, &'qu'ils
ne s'accordent pas avec le refpect qu'une
honnéte femme doit á fon époux tel qu'il
ioit; mais, Madame, fufpendez votre ju-
gement, & ne me condamnez pas d'outrerles chofes que vous n'ayez entendu ce quime refte á vous diré.



La Baronne étoit prefque toujours chez
moi; c'étoit ma confidente & mon oradeí
La triftefle dans laquelle j'étois abimée ne
me permettoit pas de voir d'autre compa-

gnie ; je la regardois comme une parfaite-
ment honnéte femme ,& fur ce pied'-lá je

fus extrémement furprife d'apprendre qu'el-
le venoit d'étre arrétée á ma porte & con-
duite á la Conciergerie , fans qu'on en fcút
le fujet. J'étois á table dans ce moment avec
Deshayes, á qui cette nouvelle caufa une
prodigieufe inquiétude : Comme ilme pa-
rut dans une appréhenfion terrible, je fis
tous mes efforts pour le raflurer ;mais il
quitta brufquement la table, & fans diré un
feul mot ilmonta á cheval fur le champ,
quelques efforts que je fifle pour l'en em-
pécher. Quoique j'aye dit qu'il étoit á une
maifon de campagne , ileft pourtant vrai
que je n'ai jamáis fcú oü ilétoit alié. Je
fus á la Conciergerie pour parler á la Ba-
ronne , mais on refufa de me la faire voir.

L*emprifonnement. de cette femme , le
fecret du motif,la défenfe de la laifler par-
ler á qui que ce fut, &le prompt départ
de Deshayes me cauférent une terrible pei-
ne d'efprit , qui fut encoré augmentée le
lendemain au foir que je recüs de fa part
le billet que voici; elle tira en méme tems
un billet qu'elle donna á la Marquife qui
le lut.

BIL-
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BILLET.

Mon départ a du vousfurprendre ,mais quand
vous en foaurez le fujet,vous jugerez bien
que j'aidíi vous le taire. Ayezfoin de la Ba-
ronne,¿f luirendez tous lesJérvices que vous

poürrez; ne vous infomez point oújefuis,&
fion vous le demande , dites que jefuis a une
de mes Tenes en Province. Adieu: jefuis
tout a vms.

Deshayes.

Tant d'incidens coup fur coup, reprit
Sylvie, & qui fembloient avoir quelque
rapport enfemble, redoublérent mon éton-
nement &mes foupgons , & je n'en fus re-tires que trois jours aprés par d'autres fa-jas d'inquiétude & de chagrín. Jere?us un
billet de laBaronne qui me prioit d'aller la
voir feule , &qu'elle avoit de grands fe»
crets a me communiquer. Je volai á fa pri-
fon, j'entrai oü elle étoit, & nous fumesenfermez á la clef. Quoique je ne me fen-trtTe coupable en rien, j'avoue, Madameque ees clefs & ees ferrures m'épouvanté-
rent. La Baronne me remit autant qu'elle
puf, en me dífant que c'étoit la coutume deees duxla, & en m'obligeant, pour meffennr leCCeur,á prendre unpeu.de bif-es» & de vin d'Efpagne.

Je vis bien qu'elle étoit faite á ees fortesdavamures, mais jene lui en dis mot, &
Ton vi

J'aV0Í$ £r°P d'imPat¡ence d'en



étre dehors pour luifaire des complimens.

Je me contentai de 1'aíTurer de mes fervi-
ces, & j'ajoutai que je n'étois venue que

dans la feule intention de fcavoir en quoi

je pouvois luiétre utile. Je lui appris que

mon mari n'étoit point á París ,& lui dis

en méme tems qu'il me l'avoit recomman-

dée. ila eu ton, dit-elle,de craindre ma
íangue, mais il a eu raifon de me recom-
mander á vous, puifqu'en effet mes inté-
réts font les Gens. En un mot, Madame,
pourfuivit-elle , ma vie eft en danger ;& fi
je la perds , la fienne n'eft pas en fúretó.

Imaginez-vous ,Madame , la furprife que
ees terribles paroles me cauférent, elle eft
au-deflüs de mes expreflions. 'Nevousef-
farouchez pas, Madame, continua-t-eile,

je n'ai befoin que de protection ;on ne
m'a arrétée que fur des oüi-dire & de foi-
bles conjetures ; j'ai été interrogée ,& j'ai
répondu jufte, mais fi on m'interroge en-
coré peut-étre mecouperai-je. En ce cas il
eft certain que je périrai, mais je ne péri-
rai pas feule, & votre? Epoux me tiendra
compagnie; c'eft á vous á voir fi vousvou-
lez m'abandonner á mon malheur, ou fi

vous voulez faire agir .vos amis. C'eft Mon-
fieur.... qui m'a interrogée, &qui eft mon
Rapporteur ,& c'eft Monfieur lePréfident...
qui eft mon Juge. Ils font tous deuxparens
&intimes ainis de Sainville ;ilpeut tout fur
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Moi, Madame, lui dis-je toute étonnée

je ne puis rien fur Sainville; vous fcavez
qu'il ne m'a jamáis aimée, &de votre' pro-
pre confeflion il vous aune jufqu'á la fu-
reur áinfi mon interceífion ne vous eft nul-
lement néceffaire auprés de lui. IIfuffitque
vous lui falfiez fcavoir l'état oü vous étes

pour qu'il vous en tire: du moins fur ce
que vous m'en avez dit, je fuis cernirse
qu'il fera tout pour vous fauver.

Lrv.nr.
C HA P.

XXXVI.
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11 B'e'ft plus tems de feindre, Madame,
répliqua-t-elle; iln'eft pas néceffaire que*
vous fcachiez ce qui me retient ici; mais
vous allez fcavoir autre chofe que la crain-
te de la mort m'oblige de vous diré, &qu'il
eft de votre intérét de fcavoir.

J'admirois lahardiefle, ou plutótl'effron-
terie de cette femme, qui fur le point de
fouffrir une mort infirme parloit avec tant
d'audace & d'aflurance. Ce qu'elle me fit
Voir m'a parfaitement convaincue , que lesgens á qui le crime ne fait point d'horreur
ont le fecret de fe faire un front incapablé
de rougir. Elle m'avoua avec une íincericé
effrontée tout ce qu'elle avoit fait avec Des-mayes avant mon mariage, & j'appris qu'ils
avoient enfemble un commerce crimine! de-
puis lohg-tems. Difpenfez-moi, Madame,
de vous diré jufqu.es á quel pointils avoient
pouffé leur intrigue; contentez vous de fca-
m-l que la juftice humajnc les en auroit


